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La Municipalité de la Seyne 
achetait un local religieux 

» 
Elle en oihait a n million ; le Préfet 

a interait cette acquisition 

Draguignan, s?3. — Le 28 avril, le Conseil 
rnoi.icj.paJ socialiste de la Seyne, participant 
(L la mise en adjudication du domaine de 
l'institution Saiote-Marie de ia Seyne, tenu 
par les pères maristes , était déclaré adju­
dicataire pour 3UJ.2UU fr. contre 300.000 fr. 
offerts par ta Société constituée de familles 
d'élèves. Devant ce résultat, la Société de 
famille d'élèves offrit pour une nouvel le ad­
judication fixée au 2s courant a Lyon, un© 
surenchère de 50.000 trames. 

Décidée à aller plus loin dar_s se» offres, 
le Conseil municipal de la Seyne a alors ré­
solu de f a u s s e r sa surenchère Jusqu'à un 
million. 

M. Barnier, préfet du Ver , vient de faire 
appeler à Draguignan, le représentant de la 
municipalité et lui a signifié qu'en raison de 
la situation financière de la ville, il ne les 
autorisait pas à délibérer un achat au-des­
sus de 500.000 fr. 

La municipalité de la Seyne proteste, er-
guant que cette interdiction est destinée à 
empêcher l'acquisition d e s étaiblissements 
mariâtes à l'école laïque. 
» ! mtm 

La deuxième fente Sarah Bernhardt 
Paris , i*5. — A 2 heures précisée, Me An­

dré Benoil, commissaire-priserir, ouvrait la, 
première va-cation de la deuxième vente Sa-
lal i-Bernhardt. 

Le martyre de Saint-Sébastien, par Ga-
liriele d'Annunzio, relié a.i maroquin blanc 
(odilion originale)) qui porte cet envoi auto­
graphe : A La divine Sarah, ce poème qui, 
dans monjrùvc et dans mon regret, fut tout 
plein de son grand souffle et de s a grande 
image , juillet 1811. Gabrïele d'Annunzio, 
e s t imé 000 fr. e s t adjugé 1.200 fr. 

Plus ieurs éditiot.s originales d'Henry Ba­
taille atteingnent des enchères intéressantes 

L'édition originale de « La Paris ienne », 
d'Henry Becque, reli-':e et portant les initia­
les S.B. es t imée 200 fr. termine sur 1.100 fr. 
De même un Coppée évalué 50 fr. trouve ac­
quéreur à 420 fr. 

Un manuscr i t autographe d'Alexandre 
H u m a s fils « Une visite de noces », qui por­
to un long envoi autographe à Sarah Bern­
h a r d t daté du Ici- novembre 1876, réal ise 
O.2Û0 francs. 

L'élection du bureau du Conseil 
Municipal de Taris 

Paris , 25.̂  — Le Conseil municipal d e Pâ­
t i s a procédé aujourd'hui a l'élection de son 
bureau. 

M. George* Daloù, républicain indépen­
dant, e s t élu président par 48 voix sur 73 
votants. (Marty a p b t e n u 1G suffrages). Les 
d e u x vice-présidents de l'Entente républi­
ca ine sont : MM. Marcel Héraud et Michel 
Misoffe. Le syndic , M. Aucoc a été réélu 
par acclamations. Les quatre secrétaires 
eippartiennent éga lement a u groupe de l'En­
tente. 

Le général Gouraud deviendrait 
ambassadeur aux Etats-Unis 

"Paris. 25. — On laisse entendre dans certains 
milieux que le général Gouraud très populaire 
parmi les Américains, serait appelé à succéder 
h M. Jusserand, comme ambassadeur de France 
aux Etats-Unis. 

Dans la colortia américain» d« Pnris. cette 
nomination sérail considérée comme chose faite. 

D e s e n f a n t s s e s o n t n o y é s 
••• Nancy, =S6V-—^ Plusieurs noyades d'enfants 

viennent de se produire dans la région de 
£aint-Nicolas-du-Port. 

La pet i te Marie-Antoinette Remy, deux 
ans e t demi, jouait sur le bord du canal 
nvec sen pe t i t frère, quatre ans, e t deux 
pet i t s voisins. Elle f i t un faux pas e t tomba 
à l'eau FOUS les yeux des autres enfants ter-
trifiés. Le corps n'a pas encore pu être re­
trouvé. 

A Marbache, près de Nancy, le pet i t Geor­
ges Robert, 18 mois, f i ls d'un entrepreneur, 
e s t tombe dans une citerne qui se trouve 
dans la cour d e l'habitation de ses parents 
« t s'est noyé. 

Près de Verdun, à Bellevïlle, le jeune Mar­
cel Colin, neuf ans, étant monté en radeau 
Bur un étang es t tombé à l'eau. 

On- n'a retiré son corps qu'après une heure 
de recherches. 

Vn des derniers survivants 
de Sébastopol est mort 

Aiycerre 25 . — Le doyen d'âge de la com­
mune d'Irancy, M. Cyprien Rouot, vient de 
mourir dans ea quatre-vingt-treizième an­
n é e . . . 

Le défont était un des rares survivants de 
Ja guerre de Crimée. Soldat de la garde im­
périale au siège de Sébasotpol. il était t i tu ­
laire d'un des legs de Napoléon. 

M. Rouot n'a jamais cessé de mener une 
v ie laborieuse. Il a joui jusqu'au dernier mo­
destement de la plénitude de ses facultés . 

•ut-

Tués dans un ravin 
P a u 25 — Au cours de l 'ascension d'un 

•pic pyrénéen, doux excursionnistes , MM. 
Carrive, receveur de l 'Enseignement e t La-
lame horloger, sont tombés da»^ un ravin 
profond. Leurs cadavres ont été retrouvés 
dans la neige . 

tes tuberculeux de la guerre 
doivent pouvoir se soigner 

A leur Congrès, ane demande en ce sens 
a été adressée aux pouvoirs publics 

Paris, 25 . — Le premier Congres des Tu­
berculeux de guerre a tenu ses assises à 
Paris les samedi 23 et dimanche 24. sous la 
présidence effective de M. le professeur Le-
tul le .Toutes les questions concernant les tu­
berculeux y ont été traitées e t plus particu­
lièrement la question des pensions qui fut 
l'objet, d'un rapport très détai l lé . 

Le' Congrès a été unanime & estimer qu'il 
é tai t très urgent d'améliorer la législation 
actuelle en faveur des tuberculeux e t a voté 
à l'unanimité une résolution demandant aux 
Pouvoirs publics que soit apportée d'urgence 
& leur pension une amélioration qui leur per­
mette de suivre les prescriptions des hommes 
de science, de se soigner, de se guérir et dans 
certains cas de reprendre place dans la so­
ciété travailleuse. 

Du s a n g p o u r d u s a n g 
New-York, 25 . — A la suite d'une violente 

querelle un ouvrier de Chicago, du nom de 
Marty, pris d'une Tage folle, avait, d'un coup 
de rasoir, ouvert la gorge de sa f emme. 

Arrêté peu de temps après avoir commis 
son forfait, Marty fut amené a son tour & 
l'hôpital pour y être identif ié par sa femme 
qui gisait exsangue sur la table d'opération. 

A la vue du meurtrier, fort e t vigoureux, 
l'un des docteurs fut pris d'une soudaine 
inspiration. 

Pourquoi ne pas essayer la transfusion du 
sang e t obliger Marty à réparer, dans une 
certaine mesure, le mal qu'il avait causé ? 

Le chirurgien communiqua son idée à ses 
collègues qui l'approuvèrent. 

Solidement maintenu par les deux détec­
tives, Marfy dut se laisser ouvrir les veines 
e t donner son sang pour sauver cel le qu'il 
avait voulu tuer . 

Arrêtés parce que malades ! 
Londres, 25. — Depuis deux mois, de nom­

breux habitants de Gloucester souffraient 
d'une maladie à forme éruptive que certains 
médecins disaient être une affection encore 
inconnue, que d'autres prétendaient fttre une 
pet i te vérole très bénigne, tandis qu'une 
troisième' école assurait qu'il s'agissait de 
variole caractérisée. 

Le ministère de l'hygiène, auquel on en 
appela, envoya sur place des spécialistes re­
nommés qui tombèrent d'accord que les mala­
des de Gloucester, souffraient bien de la va­
riole . 

Les difficultés commencèrent alors. La loi 
édicté, en effet, que le3 varioleux devront 
être isolés e t que, si leur isolement ne peut 
être obtenu chez eux, i ls seront transporrés 
dans un hôpital . Mais les gens de Glouceïter 
refusèrent de quitter leur demeure e t le* 
autorités se virent réduites à déposer contre 
eux une plainte, en just ice . Des mandats fu­
rent délivrés e t ces jours-ci, on v i t circuler 
dans les rues de la vi l le des ambulances dans 
lesquelles avaient pris place des policemen 
qui allaient à domicile cueil l ir les c l ients 
dans ce panier à salade d'un nouveau gêner. 

C'est certainement la première fois, en 
Angleterre, e t peut-être dans le monde, que 
la police arrête des malades pour les soigner 
e t les guérir. 

On avait exagéré les dégâts 
causés parTEtna 

Rome, 23. -r~ Contraire ment à ce que cer­
tains journaux ont publié, lés dégâts c a u s e s 
par l'éruption de l'Etna n e dépassent pas 
jusqu'à présent, huit mill ions do lires. 

De Catane, on annonce : Quoique une lé­
gère émiss ion de lave des bouches érputi-
vea de l'Etna persiste, quelques m a s s e s do 
la coulée de lave se sonl arrêtées. Quelques 
autres continuent à avancer très lentement. 

UnaVouè anglais laisse 
5 militons 1/2 à ses confrères 

Londres, 85. — En avoué de Bristol. M. Ed­
ward Jamas Swann, mort au mois <1e mars, a 
luiss.» par testament une somme de 80.000 livre.» 
sterling, c'est-à-<lire cinq millions et demi do 
francs, pour constituer des pensions aux con­
frères qui n'auront pas réussi dans leurs 
affaires. 

Un kilomètre en 16" en auto 
Copenhague, 25. — L'Anp-Iais Campbell a 

battu le record ru monde de vitesse en au-
omobile, sur une voiture 350 HP, au meeting 
international de Sance, couvrant un kilomè­
tre en 16" 4 / 5 . 

Une poudre sans fumée et sans éclat 
Washington, 25 . — Le département de la 

guerre de» Eats-Unis annonce la déecuverte 
u'une nouvelle poudre, sans éclat et sans fu­
mée, qui remplacerait les poudres actuelle­
ment employées. El le peut être complète­
ment submergée sanss ubir àm xnoisi3sure ni 
d'altération. 

Un tunnel sous le 'Bosphore 
Constanlinojile, 25. — Ou annonce que le 

ministre des travaux publics e x a m i n e ac-
tuel'lemeot le plan d'un ingénieus- turc, Pptir 
la construction d'un tunnel s o u s le Bos­
phore. 

Ï: La Modernisation des Campagnes K: Jjfle américaine a Sacrifié 

soMBOiirâsesapprétens'iu Où en est rélectrification 
des Communes rurales dans le Nord 

Elle est envisagée dans une centaine de localités et malgré les 
difficultés qu'elle présente, on espère réussir à la réaliser 

L'électrification des campagnes est une 
amélioration particulièrement à l'ordre du 
jour en France . 

Elle présente de mult iples avantagea, et 
e n u o autres le double intérêt de pallier au 
manque do maim-d'œuvre et de j«endre plu» 
agréable et plus facile la vie a u voilage. Elle 
l a v o n s e , eti outre, la renaissance des indus­
tries locales et facilite le développement de 
l'industrie à domicile. 

Dès son arrivée à Lille, M. Morain, pré­
fet du Nord, — qui s'était dans la isomme 
particulièrement occupe de la question, — 
u très sér ieusement étudié le problème de 
l'ôleetrifioation de n o s c a m p a g n e s e t & fait 
les plus louables efforts pour encourager et 
développer les init iatives tendant a faire de 
nos régions agricoles des campagne* agréa­
bles, pourvues d e s m o y i L s de production 
les plus modernes e t les plus perfectionnés. 

Les premières enquêtes n'ont pas tardé a 
révéler toutes les difficulté» qua s'opposent 
à l a réalisation du grand projet L'élèctrifi-
cation des c o m m u n e s rurales du Nord cons­
titue, en effet, un problème délicat que, si 
complexe qu'il soit, on ne désespéra pas ce­
pendant de so lu t iamer . 

Voici, d'après 1 enquête à laquelle nous 
nous s o m m e s livré, où en es t actueilc-ment 
la question de rélectrification, que M. Mo­
rain s'attache à résoudre dans l'intérêt d u 
département. 

Les difficultés à surmopter 
D a n s le département d u Nord, région 

presque essent ie l lement industrielle, l es re­
seaux électriques industriels sont tres nom­
breux, l i s desservant actuel lement 4? % des 
cuuiniunes, en ce qui concerne leurs par­
ties agglomérées , et s i l lonnent le départe­
ment e n tous sens , englobant toutes les in­
dustries e t agglomérat ions intéressâmes et 
avantageuses pour l e s compagnies exploi­
tantes. Il ne reste donc a électrifier que la 
partie rurale nettement mauvaise , dont les 
sociétés distributrices ne veulent « aucuii 
prix. 

Les parties rurales a desservir é tant pour 
la plupart isolées, i l est très difficile de cons­
tituer des collectivités importantes e t d'as­
surer une forte consommation. Les indus­
tries locales étant, d'autre part, déjà desser­
vies , on ne peut compter sur e l les pour re­
l ever ia consommation. 

L'électrification d e s campagnes dans lo 
Nord est , dans ces conditions, beaucoup 
plus difficile à réal iser économiquement que 
dans les régions où rien n'a encore é té fait 
e t où l'on peut englober facilement un 
grand nombre de c o m m u n e s relativement 
importantes et bien agg lomérées dana un 
m ê m e vaste syndicat . 

D'autres difficultés s e présentent encore 
qui constituent un sérieux obstacle à la réa­
lisation du projet. 

Si l'électricité rend a l a campagne des 
services très précieux, il n'en est pas moiLs 
vrai, cependant, que l'agriculteur en con­
s o m m e très peu, l es moteurs qu'il possède 
ne devant fonctionner qu'en des moments 
très espacés e t pendant très peu d e tempe. 
i .n ce qui Concerne 1 éclairage, .la aat-som-
mation ne sera, pas plus forte. 

Au village, en effet, o n ne se l ève et n e 
s e couche généralement qu'avec le soleil. 

Dans le Nord, d'autre part, l es fermes et 
habitations agricoles sont souvent dissémi­
nées dans la campagne o u réparties e*i 'na-
meaux . 

Pour les desservir, il tout construire un 
réseau très étendu et, par suite, très oné­
reux, alors qu'on a la quasi-certitude que la 
consommation sera .très faible. 

Ces justes considérations expliquent la ré­
serve dos compagnies distri iutivea, pour 
lesquelles la commune rurale est bien loin 
d'être un clie».t intéressant. Dans beaucoup 
de régions, les sociétés d'électricité considè­
rent, en effet, que la consommation des lo­
cal i tés desservies n e serait pas suffisante 
pour amortir le capital d'installation, n i 
m ê m e parfois seulement pour couvrir tes 
frais d entretien du réseau. Plutôt que de 
courir le risque d'un fiasco, e l les préfèrent 
donc ne pas entreprendre à leurs frais ré ­
lectrification demandée. 

L e s c o l l e c t i v i t é s d o i v e n t 
s e s u b s t i t u e r a u x C o m p a g n i e s 
Si l e s compagnies et sociétés d'électricité 

s e refusent à réaJiner l'électnificatian des 
communes , l'initiative ne doit pas pour ce la 
être abandonnée. i 

Grâce aux avantages accordée par l'Etat, 
le réseau peut être, en effet, construit et 
m ê m e exploité par les c o m m u n e s ou par les 
consommateurs groupés en coopératives o u 
e a associat ions syndicales . 

M. Morain, que nous avons vu à ce sujet, 
n e n o u s a pas caché l'intérêt et les avan­
tages que présentait cette procédure. 

Pour permettre a la collectivité d'amor­
tir plus facilement ses frais généraux, l 'Etat 
lui donne, e n effet, des facilités pour obte­
nir facilement les capitaux nécessaires , soit 
sous la forme d'une subvent id i à fonds 

perdu, pouvant atteindre 33 % du montant 
du projet, soit sous la forme d'un prêt du 
Crédit Agricole a long terme et a bas inté-
l'êt ^2 %). 

Dans nos régions, les collectivités peuvent 
enoone remployer des dommages de guerre. 
L'affaire peut être entreprise par la com­
mune , qui complète, la subvention soit par 
uf. emprunt, soit par un d o m m a g e de 
guerre. C'est le cas du syndicat de Verlain-
Homeries-Escarmain, p r è s de Solesmes, qu i 
v a commencer s e s travaux incessamment. 

De nombreux syndicats s j n t en formation 
sur cette base, dans les régions de Bavay, 
de Marcoino e t do r'rasnoj/-VaWe;ay. 

Si la Municipalité se désintéresse d e la 
question, les intéressés peuvent se grouper 
en Société d'inféré» collectif ou coopérative. 
C'est alors la société qui réailise Je projet. 

Les adhérents souscrivent des parts d'ac­
tion atteignant un m a x i m u m de 100 francs 
par tête d'habitant, parts d'action rappor­
tant u n intérêt et remboursable, par exem­
ple, dans ufc délai de 30 ans . 

Les agriculteurs du Nord paraiissent sur­
tout s' intéresser a cette terme. Des coopéra­
t ives de ce genre ont été créées a Escaw-
dœuvres, Eswars, RemUlies, Thun-l'Evë-
que Thun-Saint-Martln, Bousignies-s.-Roc, 
a bmmerin et à Erqulnghem-Ly*, 

Si l'affaire e s t d'une exécution tant a fait 
difficile, les intéressés peuvent tanner une 
collectivité a laquelle i l s font <tas verse-
n u v t s à fonds perdu, c o m m e l e cas) s e pro­
duit à l''ournes-en-Weppes pour las ha­
m e a u x de Fournes . 

P e u r o b t e n i r l e c o n c o u r s âm l ' £ t a t 

Pour obtenir le concours de l'Etct, il suf­
fit que les intéressés adressent au ministre 
de l'Agriculture, sous l e convert a* M. le 
Préfet du Nord, une demande tendant à 
obtenir le concours technique et financier 
de l'Etat pour l'étude et ta réaliisotiofc du 
réseau. Le service du Génie r u r # étudie 
d'abord l'affaire au point de v u e tectonique, 
en accord a v e c les intéressés , et adresse en­
suite, dés que l'affaire parait viable, tonte 
proposition utile en vue d'obtenir le con­
cours financiers^ 

L'électrilicaUcn des c o m m u n e s rurales, 
nous dit M. Morain, e s t env i sagée actuelle­
ment sous des formes différentes, darw une 
bonne centaine de localités du département. 

Les init iatives les p lus heureuses se sont 
déjà manifestées , initiatives qu'on n e peut 
que développer et encourager. 

Si complexe qu'il apparaisse a u premier 
abord, le problème de rélectrifioation des 
c o m m u n e s rurales es t b.ren loin d'être inso­
luble. C'est eli travaillant de oômmun 
accord qu'on arrivera à surmonter tes diffi­
cultés qu'il présente et à îe résoudre. 

La. région du Nord est trop act ive pour 
qu'elle reste en arrière et qu'ellu» ne s'en­
gage pas résolument dans la vo i s du Pro­
grès. 

M a r c e l P O L V E N T . 

Après la révolution bulgare 
Des crimes sont reprochés 

aux anciens ministres 
Sofia, 26. — L'instruction ouverte contre 

les anciens ministres d u ' c a b i n e t C**unb©u-
lisky se poursuit act ivement .En ce qui con­
cerne les violations de la Constitution re­
levées à leur charge, i ls ne pourront passer 
en jugement qu'âpres l'élection do nouveau 
Sob rallie. 

Par contre, il apparaît d'ores e t ié ja que 
la plupart de ces ministres se sont rendus 
coupables de crimes de droit commua : de 
ce chef ils seront juges par les tribunaux or­
dinaires. 

Parmi ces crimes, on relève celut de dé­
tournements de fonds publics — une somme 
de 40 millions de levas aurait notamment 
disparu du Trésor public — e t celui d'assas­
sinat de plusieurs de leurs adversaire* politi­
ques dont M. Grécot, ancien ministre à Pa­
ris, assassiné il y a un an. L'un des assas­
sins, arrôté à Bucarest aurait fa i t des aveux 
complets . 

La «grosse étoile» du ciné 
a fait son apparition 

Londres, 25. — On annonce que pour la 
première fois depuis l'affaire qui f i t tant de 
bruit, Roscee Arbuskee, di t Fatty.a paru au 
publie à Chicago. 

Les amis du gros Fatty qui n'a point mai­
gri, dit-on, vei l laient pendant son absence 
que la réception accordée a «la grosse etoile> 
pour son retour fut enthousiaste. Grâce a, 
des influences puissantes, on suppose que 
Fatty va revenir définit ivement à 1 écran e t 
que ce t te première séance est îe prélude 
d u n retour en publ ic . 

Craignant ht fatalité, elle a rompu 
OMC «on fiancé ia veille de leur mariage 

Londres, 25 Des m e s s a g e s de Washing­
ton relatairf..u il y a cinq semaines , J'iin.1-
dont mowuain que voici : Lu oflicuer de la 
marnie anglaise , le lieutenant w h i â t m a n 
Clarke, était lituicé à une Américaine, m i s s 
Nancy lioyt, lille d un ancien eolucitor gé­
néral des Etats-Unis. La veille du jour fcxé 
pour la cérémonie — c'était exactement îe 
10 niai — des centaines d'invités venus de 
toutes les parties du monde et déjA réunis 
à Washington, furent informés qui le ma­
riage était indéfiniment ajourné, et le lieu-
t e n u . t Whis tman Clarke ee réembarquaut 
quelques jours plus tard avec s e s parents 
>pour l'Angleterre. 

On devine l'émoi que ce courp de théâtre 
soudain provoqua dans ia société anglo-arné-
ricaine œ Washington lorsqu'on apprit le 
lendemain, que c'était la fiancée qui avait 
pris cette dramatique décision de ,a onzième 
heure et qu'elle 6e refusait à en di*.ner l'ex­
plication. 

Apparemment dédaigneuse des calomnies, 
m i s s Nancy Hoyt n'opposa d'abord aucune 
réplique a u x malvei l lantes hypotnèses dont 
el le était l'objet.A-t-elle jugé que son si lence 
prolongé serait interprété comme un aveu ? 
Cela parait vrsusemblable, car elle vient de 
déchirer le voile dont s'enveloppait s a déci-
s i < i . Et son histoire, telle que la rapporte 
aujourd'hui, le correspondant du « Sunday 
Express », à New-"York, est, à la lois, pi­
toyable et tragique... 

il y a dix-sept ans, s a s œ u r atnee, m i s s 
Eleonor Hoyt, âgée de vingt ans , épousait 
le fils d'un amiral américain, M. Philip 
Hichborn. Quatre ans pius lard, Mme Hieh-
born abandonnait son mari et son bébé et 
s'enfuyait avec un millionnaire de la so­
ciété new-yorkaise , M. Wyl ie , qui désertait, 
lui auss i , un foyer, où il laissait s a femme 
et quatre enfants. 

M. Hichborn, après avoir vainement tenté 
de reconquérir s a femme, ne parvint pas à 
surmonter s o n désespoir ; il s e t u a . d'uti 
coup de revolver. 

A quoique temps d e là, M. Henry Hoyf, 
frère de la fugitive, ne pouvant survivre au 
déshonneur que sa s œ u r avait iDfligé ù. s a 
famille, so suicida à son tour . 

M. Wyl i e et Mme Hichborn continuaient 
cependant à v ivre ensemble en Europe. En 
1916, Mme Wy.îie dem;«.:da et obtint lo di­
vorce. Son mari devenu libre, épousa aus­
sitôt Mme Hichborn. Mais ce mariage lui-
même fut ennuie l'aiinée dernière par la 
Cour d e divorces de Providence, à In de­
mande de l'ex-Mme Hichborn, qui allctfua 
que son mari lui refusait les ressouces stric­
tement nécessaires h l 'existence. 

Réfléchissant, à la veille de son mariage, 
à la triste fin d'une ody?uée qui avait en­
gendré deux suicides, m i s s Nancy Hoyt hé­
sita a introduire u».o autre personne dans le 
cercle de s a familie, qu'elle jugeait frappée 
de malédiction. Sacrifiant son amour ù sa 
douleur et à ses appréhensions, etie se re­
fusa à une union qu'eUe crut prédestinée au 
malheur. 

En gare de Lens, un train 
tamponna un polonais 

Dimanche, à quatre heures dix do 'aprfcs 
midi, l e Polonais Stanislas Kaezindrek. âgé 
de £5 ans, étant en état d'ivresse, après s'être 
amusé route d'Arias, regagnait la vi l le de 
Lens. Malgré la défense qui lui fut faite, 
i l vou-IiTfc t r a v e r s e r l ' a n c i e n paesâgrs -2L n i v e a u 
du Chemin de Fer du Nord inaccessible de­
puis la déviation de la route. 

A peine avait-il franchi la barrière qu'il 
fut tamponné par le train 2064 qui entrait 
en gare de Lens. 

Relevé par des agents de la Cie du Nord, 
il fut transporte d'urgence à l'Hôpital de 
Lens, où il reçut les soin3 du Docteur de 
sevice . 

Il porte une forte plaie au front e t a la 
mâchoire fracturée. Son é ta t est grave. 

Un centenaire vient de mourir 
C'EST CELUI DE LAMBERSART. M. WIBAUX 

QUI ETAIT DANS SA 104* ANNÉE 
Nous avons appris hier, la mort du cente­

naire de Lambersait : Ai Camille Wibaux, 
qui avait eu 103 ans au mois de janvier écoulé 
et se trouvait, par conséquent, dans sa lu le 
année. 

M. Camille Wibaux, qui fut fermier-cultiva­
teur de sou état, avait reçu dernièrement, lu 
titra de chevalier du mérite agricole, qui lut 
était bien dû, attendu Qu'il e.verça sa profes­
sion pendant plus oe S0 a n s . 

Le vieillard, depuis un certain tempe, na 
soriait plus de chei lui et n'absorbait gui rj 
que des aliments liquides. Il était tombe ma­
lade vendredi. Apre* avoi.- souttei: pendant 
deux jouis de troubles intestinaux, il s e s : 
éteint tout doucement, ùans !:i voilée de di­
manche, au milieu de ses nombreux cnfan;s, 
dont l'ainé est ftgô de 62 ans. 

Les obsèques de M. Wibaux, qui habitait 
depuis longtemps avec les siens, fa ferme du 
Gros Ballot, chemin de Veitinghem, a Lam-
bensart, auront lieu le jeudi 18 juin, a 10 il. 30. 

G R O S L O T S 
VILLE DE PARIS 1899 

Le BUBSéfO 336.317 gagne 100.000 francs. 
Le» deux numéros suivants gagnent chacun 

10.000 franco : 26.360 ; 399.362. ' * 

Est-ce la solution de la crise 
ministérielle belge? 

Une formule serait trouvée pour 
la tlamanùisation et la toi militaire 

Bruxelles, 23. — La journée d'aujoura'hul 
^era, croit-on, décisive. C'est en effet lundi 
que, les groupes parlementaires se réunissent 
pour examiner les formules auxquelles M. 
Hieunis s'est arrêté. 

La formule serait la suivante, en ce qui 
concerne l'Université de Gand : le projet 
comporterait à l'article 1er, le principe de 
flamandisation. Les Facultés de droit, da 
médecine, des sciences et de phol v>ophie,de 
même que les écoles spéciales du Génie c ivi l 
et des Arts et Manufactures seraient dédou­
blées ; toutefois, les étudians seraient te­
nus de suivre soixante heures de cuurs dan.i 
la langue autre quo cel le pour laquelle i ls 
auraient opté.Quant aux cours d'archéologie, 
de philosophie, e t e i l s seraient tous iluman-
disés. 
• En ce qui concerne la durée du temps de 
service militaire, on adopterait le système do 
douze au lieu de dix mois, avec un surplus 
de deux ou quatre mois pour l'occupation da 
la Ruhr e t ' n o n pour ce l le de la Ehénsnie . 

> « 0 < X X m 

Depuis quinze joars, un conseiller générai 
du Finistère a dispara 

Brest. 25. — Il n'est bruit en ce moment, 
à Landerneau, où il était négociant, comme 
dan3 les environs, que de la disparition mys­
térieuse de M. Quémeneur, conseiller géné­
ral du canton de Sizun. 

Il y a une quinzaine de jours, M. Quéme­
neur quittait Landerneau en automobile pour 
Pari3. Il était accompagné d'un Moriaisieu 
avec qui il était en relations d'affaires. Ou 
a retrouvé son passage à Dreux,où il s'est ar« 
rêté par suite d'ane panne. M. Quémeneur 
devait toucher à Paris une forte somme. Il 
ne s'est pas encore présenté à la maison qui 
devait la lui remettre. 

Aia Cour d'Assises au Pas-de-Calais 
U n c i m e n t i e r d e N e s l e s 
r é p u g n a n t p e r s o n n a g e 

A l'audience du lundi 25 juin des Ai-sfcee 
du Pus-do-C.al.iij, a comparu le j-ieur Edouard 
Brabant, 4'J an:, ouvrier cuiieutier, a Nesles, 
inculpa d'utteulat a Ise^iei. 

Huit ans de réclusion 
Edouard Brabant s'est MtandU condamner S 

8 ans de iiclusiou. 

La terrible vengeance 
d'une épouse délaissée 

De deux coups de revolver elle tua 

son mari à Bouvigny-Boyettles 
On n a paa oublie k> drame conjugal da 1. .. 

vigny-BovelIlfcs. L'accusce Louise t Nicanor, 
17 ans, ménagère, à Paris, aa*a$fcin& u coupa 
de revolver, le i'à mars deenier, son inari M. 
Du jardin, de qui cilo vivait scpaive. Rappelons 
lea laita. 

U n e f a r o u c h e r é s o l u t i o n 
Nicanor Louise, ak/r» épouse Dujaruiu. quitta 

le douiieilo conjugal, a tfouvijpiy-ooetiles, pour 
se réfugier a Pans. Elle avait <i o-: plaindre ua 
l'altitude de son mari <i sou égard. 

Fui janvier, elle apprit que Dujandln venait 
d.'epouoer une jeune Uile d'H«rain-Ooupigny. Lu 

'lu mai 1D£2. ù aviut eu effet obtenu crt IWbu-
nnl do tJÉtnune on Jugement piunon^oni |. :• 
dciuut. te divorce en sa laveur. ' 

La femme Nicanor résolut de se venger cl à 
cet eliet acheta a Paris un browning. 

A v a n t l e d r a m e 
Le 27 mats, e:.e alla busser quelques h : 

Bouvigny-Boyellle», à I occastou dis l'uiiuivw-
saire au décès de sa tille, inhumée au cimetière 
de la commune de .--uns-en-uoi.eiie, voisine de 
Bouvigny-Boyeltle*. Lien que son voyage à eeUu 
date eut élo tnspiic par le désir do déposer .nu 
couronne sur la ïambe cie sa fille, eile n'oublia 
pns de M munir de 6ou pistolet automatique 
qu'elle empoi't-a ijans son »ac à maim 

L ' e x é c u t i c n d u m a r i 
Le 19 mars, vers 13 heures 30i se rendant 

chez une dam* Deiatée. alors'qu'elle se trouvai! 
au Ueu dit. « La Chapelle ue Boyelies », elle 
croisa Dujardin qui, suivant en sens Inverse le 
même cùemiu, se rendait a Sains-en-GoheUe e4 
conduisait i>a, bicyclette a la main. 

A peine lavaiûelle dépassé que. sortant de 
sue a main son pistolet automatique, elle revient 
sur -tes pas i aune a ia main et tire, sans 

a plusieurs coupis de ieu dans sa direc­
tion. 

Dujardin lâchant sa bicyclette, se retourna e» 
baissant la tète s'avanç» vers elle, les bras 
levés. Presque bout ïjortanf. elle tira deux 
coups da leu : Dujardin atteint en plein Iront 
tù i-ou.o et expira presqu'ansittOt. 

I à meurtrière essaya ensuite de se suicider. 
mai^ tiop feerveuse, elle ne parvint pas a faire 
usage ue son aime. Liie aiià inssilflt te consti­
tuer prisonnii 

L'accusée a pas»* des aveux ; sans que le fait 
ait pu eue éta&i, elie dit qu'elle a été provoquée 
par sou marj qui l'aurait insultée lorsqu'ils sa 
sont croises sur le chemin. 

Nécanor Louise est très bien considérée ; elle; 
n'a pas d'antécédents judiciaires. 

Cinq ans de réclusion 
Louise Nicanor. a été condamnée* a cinq ans 

île réclusion et -'.000 francs de dommages et 
intérêls. 

FEUILLETON DU 27 JUIN 1923 

L'ANNEAC D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RE1 

DEUXIEME P A R T I S 

Celles qui pleurent 
V 

P A U V R E SIMONE 1... 
'Alors, a. a u o i bon s'obstiner à. lutter. . . 

fc. quoi bon s© raccrocher à. u n o ex i s tenc î 
a u s s i miseiaàjlu 1... 

Les plu* heureux n e sontrils p a s ceux 
o u i dorment d* l 'éternel sommoi i .... 

Elle a.vait quitté U rue Margueritte. 
S a n s voir , e l l e marcha i t droit devant 

La température, doux* l 'après-midi, s e-
lait é levée subitement. 

I! faisait froid, un froid vif, pénétrant. 
Soue le vent qui souillait en ral&le, la 

l lamme des r e w o è r e s vacillait et le ciel, 
sans étoiles, é'ait presque sinistre. 

S imone avançait toujours Ver» quel but ? 
Elle l'ignorait. . Seul- , l'unage de la mort 
hantait son e spr i t 

A la suite de quelles circonstances 6on 
rère avuit-il découvert la vérité ? Elle ne se 
rexDliiuait pas. Elle ne cherchait pa» a de­
viner •• Il savait ! >. Cela seulement impor­
tait Et puisqu'il avait dit : Va-t-ea 1 ÔW* 
la nuit fciclémenle. elle s'en allait, 

Où ?... Dieu seul le savait . 
Auréô le boulevard de Courcelles, elle sui­

vai t le boulevard des Batignolles. 
Les passants étaient rares. U n bomm.> 

qu'elle frôla presque, murmura à son oreille 
uno phrase. . . un complicent : u Mfitin. la 
jolie tille ! Elle ne vit pas l'homme. Elle n en­
tendit paa la phrase. 

Ene avait l'air d'une folle. 
Tout a COUP, auiour d'elle .succédant au 

calme profond, ù l'ombre que trouait seule­
ment de '.oin en loin la lueur indécise d un 
bec de caz , c e fut, s a n s traneition, un 
éblouissement de lumières , une rumeur, un 
mouvement de foule intense. 

Elle était arrivée a la place Clieby. Les vi­
tres des m a r i n s , cel les d e s cafés etinçc-
laient de mUle feux. Tout un monde d e m ­
ployés .d- petites ouvrières, seule* ou par 
eroupes la tâche quotidienne accomplie, re­
gagnaient le logis déserté le matin. 

l^es une* étaient attendues par des pa­
rents .. une mfere... un p è r e - D autres par 
un niaii . . . un enfant de qui les doux.baisers, 
lorsqu'elle» nentreruient, leur feraient^ou­
blier la fatigue d'une journée de dur labeur 
et puuser, aux sources insondable» o e I A -

I mour maternel , le coura«e d e supporter l e s 
î.sav.çjsj, n i ciiacrins de, l'heure Bi'é^enjs -% 

dont chacun ici-bas, hé las ! a s a part — et 
auss i les souci» les chagrins de l'heure à 
venir. 

S imone avai t éprouvé une secousse vio­
lente. Pour elle, c'avait été c o m m e un brus­
que réveil, le rappel à la réalité. 

De s e s mains crispées, elle comprimait son 
cœur douloureux. Ella auss i avait u n en­
fant! . . . Ln f i l s ' . . . Son petit Marcel !... 

Et dire, o mon Dieu, qu'elle avait souhaité 
mourir !... Souhaité mourir, alors qu'elle 
était mère, alors qu'elle avai t un devoir sa­
c r é ' à rempl ir! . . . A h ! c'était abominable '.... 
C'était presque un cr ime! . . . 

Un instant, elle eut horreur d elle-même. 
Non, non, ce n'était pas possible, ce n'était 
pas vrai , qu'elle eût songé au'suic ide ! .. 11 
(allait qu'elle eût perdu la raison.. . Pauvre 
petit Marcel !... s a n s elle, que Tût-il devenu ï 

Elle se redressa. Sa faiblesse l'avait aban­
donnée. U n e révolut ion complète s'était 
opérée e n elle. Maintenant , e l le voulait vt 
vne, v ivre pour son fils. 

Ce que tant d'autres, plna malheureu­
se s qu'e l le encore , repoussées non seule­
m e n t p a r leur famil le , maie t rah ies dan» 
leur amour, la i s sées aeulea «AI m o n d * avec 
u n enfant — v ic t imes de 4a lâcheté de* 
hommea — oui, ce q u # tant d'autres, s im­
plement courageusement , fa isaient pour 
subsister , elle auss i le ferait. 

EU» était instruite, forte, robuste, e n e 
travai l lerai t afin d'élevar Marcel 

R i e n n e lui coûterait . . . rien n e serai t au-
dessus de ses forces. 

E l le sava i t coudre; e l le dess inai t fort 
agréablement ; e l le étai t u n e mus i c i enne 
remarquable . 

El le donnerai t des leçons. 
A u c a s où el le n'en trouverait pa», «h 

bien, el le entrerait dans un ateHer de csu-
tujS» *Ufi, i*È&i% S' importe « o e i . n ' iauîojt» 

quel métier, pourvu q u e l e hlond chérubin 
n e m a n q u â t d e rien,. 

D'aAUeur», «Ea n'était p a s s a n s ressour­
ces. 

S i , pour tout argent , e l l e n e possédai t 
que les que lques iouie . . . u n e centaine de 
franco.. . con tenus dans l a petite bourse 
de soie serrée dan» s a poche, e l le ava i t 
a u doigt u n e bague de prix, joyau rare, 
souvenir précieux d'une chère disparue, 
do s a pau/vre mère morte p e u de t e m p s 
après . sa n a i s s a n c e a elle. . . une b a g u e de 
prix que minais , quoi qu'il arr ivât par 'a' 
su i te , el le n e se rés ignerai t à vendre .mais 
sur laquelle, au Mont-de-Piété. . puis­
qu'elle é ta i t réduite à cette extrémité . . . on 
lu i consent irai t a i s ément u n prêt d'un mi l 
lier de francs. 

U n mil l ier da francs 1 
N'était-ce p a s suff isant pour asuirer . 

durant p lus ieurs mois . . . son ex is tence a 
el le. . . l 'existence de Marcel?.. . . 

Oui, certes. 
Elle serait . . . en toutes choses . . . d'une 

parc imonie extrême. 
Et ainsi , en l imitant s e s besoins . . . e n au 

r e s t r e i g n a n t . , e n s e privant même. . . e l le 
ferait durer cette s o m m e , poux le m o i n s , 
u n e demi-année. 

Or... d'ici-là... bien des événements se 
passeraient . . . 

Et , dan» s o n malheur . . . dans l'effroya-
hle m a l h e u r o u i venai t de l 'atteindre, e l le 
avait quand m ê m e une consolat ion .. >a 
conso la t ion de n e p lus être obl igée de 
ment ir , de diss imuler , de jouer en feoe le 
son père., e n face de tous. . . une comédie 
qui répugnai t a son (Une... la consolat ion, 
sur tout de vivre enfin libre de toute coo-
teajnje» auprès, d a 6 9 » filltaJût... M son. 

petit Marcel. . . dont rien, désormais ne 
pourra i t le séparer. 

A la g a r e du Nord, e l le avait pr is le 
t r a i n pour Montmorency. 

Oui. c'était là que, directement, e l le 3e 
rendait . 

P r è s de son fils que, maintenant , el le ne 
quit terai t plus. 

El le étai t seu le d a n s le compart iment . 
Elle ferme lès yeux , "afin de n e plus 

voir . . . de-ne -lus p e n s e r . . t ,ue u \ a „ , 
Se par des émot ions trop terribles.. . e l le 
ava i t côtoyé de trou p iea m ion*. . . =cs 
forces é ta i en t usées. . . e i le «prouvait enu 
lass i tude générale . . . un engourd i s sement 
invincmie . 

Elle ava i t beuu s e répeter a elle-zuéiuc: 
C'est fini.. . une vie nouvel le coiniu«nce 

pour moi . , je ne veux p lus m e souvenir . 
Toujours e l le en terni a i t vibrer à ses 

orei l les la voix irritée, i ituneuse d 'Armani 
Sartol les . . . toujours e l le le voyait devant 
elle, l es prunel les sombres , traversées 
d une lueur homic ide et e l le était tentée. . 
te l lement la fiction se rapprochait .. xt 
reaiite. . . de c r i e r : « Grâce! . . . père., grâ­
ce... » coiiimo si vér i tablement le viei l lard 
fût là, prêt à la frapper.. . et un trenmie, 
ment l'agitait de la tête aux pieds. 

Vingt-cinq minutes plus tard, elle dé­
barquait à Montmorency. 

Elle se dir igea vera la forêt. 
Le veut faisait craquerf les b r a n c h e s 

Une pla inte semblait monter des entrail­
les de la terre. Les arbres, dressant dans 
la nuit leur s i lhouette décharnée, étaient 
comme des fantômes a u x formes é t ranges 
q u e l 'ouragan secouait avec un bruit lu­
gubre. 

L'&bûi i ' u i i çb4Wl a iouta i t encore A l'im* 

p ieos ion funèbre qu i se dégageait du pa-/., 
saf?e nocturne. 

Bituone «ivaiieait s a n s hésitat ion. 
Les l ieux lui é ta ient U n n i t f 
La solitude.. . ieô ténèbres.. . n e p a r a i * 

savent pas l ' inquiéter. 
yu'av>ait-elle à redouterî 
Hieu. 
Elle ne songeai t pas aux mauva i se s ren« 

contres possibles. 
&«j. .pense*: e ia i t ai l leurs. 
Lue t i ev ie .a soulevait . , ia guidait vers 

i,- ;it duquel peu a peu, elle se rappro­
chait . 

k*ta disa i t Ici, c'est l 'Ermitage. . . plus 
loin, le Aluiitou, une maison mnabitee. . 
et, à quatre cents mètres environ, après 
avoir suivi , a t r svass oois , un étroit -en­
tier, la Châtaigneraie . . . c't^t-à-dire la de­
meure de Catherine t tandon et de sa ta-
mille. 

. La Châtaignerie !... 
Dans cinq m i n u t e s à peine elie e n au­

rait franchi le seui l . 
Déjà, devant el le , elle dist inguait une 

m a s s e noire-., un bâtiment aux v a s t i j 
proportions, très large, naut d un «-tage. 
couvert de chaume, et dont la vue lit cair 
tre son cœur plus rapidement. - : --.-

A l'une des fenêtres du rez-de-chausea 
brillait ^ne lumière. ,,,„i-r«t n»« 

Les habitant* de la ferme n'étaient pas 
encore couchés _ , . - i „ . 

De son poing fermé, à deux reprises . 
S imone frappa à l'huis 

A l'intérieur une Krosse voix... u n e voix 
de femme.. . répondit : 

— C'est bien .. on v va... 
E t Catherine Randnn apparut d a n s 1 en­

cadrement de la ports-
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